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ESQUISSE ECOLOGIQUE 
DE LA RESERVE DE BALURAN (Java-Est) 
par Pierre PFEFFER 
Attaché de Recherches au C.N.R.S. 
·À l'occasion d'une mission de cinq mois (mai-octobre 1964)
effectuée pour le compte de l'Institut de Recherche Agronomique 
Tropicale (IRAT) dans l'Est de Java, nous avons pu séjourner à 
plusieurs reprises en juin, juillet et août dans la Réserve de Baluran. 
Cette réserve est située à l'extrémité orientale de l'île et s'étend 
sur 25 000 hectares autour de l'ancien volcan Baluran. Elle est limitée 
au nord par le détroit de Madura et à l'est par le détroit de Bali; 
elle est travf:rsée au sud par la route principale allant d'Asembagus 
i: Banjuwangi, port d'embarquement pour l'île de Bali. 
La plus grande partie du territoire de la réserve est donc au 
11iveau de la mer ou à des altitudes ne dépassant pas 35 mètres. On 
y voit cependant, en plus du Mont Baluran (1103 m) et du Mont 
Klosot (940 m), une série d'éminences dont les principales sont le 
Prijuk (211 m), le Glengseran (124 m) et le Bekol (64 m). 
Les deux premières montagnes forment une barrière qui inter­
cepte les vents d'ouest chargés d'humidité pendant la mousson de 
l'été austral, d'octobre à mai. II en résulte que la saison des pluies 
ne commence à Baluran qu'en décembre et s'achève le plus souvent 
en février. La pluviosité moyenne n'atteint d'ailleurs que 900 mm par 
an, alors qu'elle est de 2 400 mm dans d'autres localités de l'est de 
Java - Djatiroto par exemple - et de plus de 3 000 mm pour l'ouest 
de l'île. Aussi le paysage est-il loin de présenter la luxuriance de 
végétation habituelle à Java et évoque-t-il plutôt les étendues arides 
de l'Afrique Orientale, surtout pendant la saison sèche de mars à 
octobre. 
Zones naturelles et espèces végétales représentatives. - La 
superficie totale de la réserve se répartit en quatre biotopes principaux 
couvrant les surfaces suivantes : 
1) Forêt <le mousson soumise à l'exploitation 
2) Savanes herbeuses ................... . 
3) Zone de transition savane-forêt ....... . 
4) Forêt-galerie et forêt d'altitude ....... . 
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Il convient d'ajouter à ces zones de végétation quelques surfaces 
non estimées de marais à palmiers Nipa et de mangrove à Rhizophora 
le long du littoral. Contrairement à ce qui s'observe en forêt tropicale 
humide, le nombre des espèces végétales rencontrées à Baluran n'est 
pas très grand et chaque zone peut se caractériser par quelques 
formes représentatives. 
1°) La forêt de mousson exploitée est essentiellement composée 
de Teck (Tectonia grandis) planté en rangées alternant avec des 
alignements de Leucaemia glauca, arbre de la famille des Papilio­
nacées, jouant un rôle de couverture et de pare-feu. Cette zone est 
peu intéressante du point de vue biologique, mais abrite néanmoins 
quelques grands animaux, Cervules notamment, et des oiseaux : 
Poules sauvages et Paon spicifère. 
2°) Les savanes sont d'excellents pâturages à tapis herbacé très 
dense composé de Graminées presque toutes consommées par les 
grands herbivores. Ainsi n'y trouve-t-on pratiquement pas de 
« lalang » (lmperata cylindrica), si commun par ailleurs dans la 
région et peu apprécié des animaux. 
Les graminées dominantes sont Andropogon (Heteropogon) 
contortus et Echinochloa colO'na. Puis viennent Themeda frorndosa, 
Polytoea bracteata et, moins représentatives, Arndropogon caricosus, 
A. aciculabu.s, A. amboinicus, Rottboellia exaltata et Sclerachne 
punctata. En juillet 1960, les services de Protection de la Nature ont 
introduit à Baluran une graminée Africaine, Andropogon sudanensis, 
sans nécessité réelle semble-t-il. 
Ces savanes sont parsemées de Jujubiers (Zizyphus jujuba) et 
de palmiers (Corypha utan) à silhouette élancée. Elles servent de 
pâturage à tous les Ongulés de la réserve : Buffles, Bantengs, Cerfs 
et, en lisière de forêt, Cervules, Sangliers et Chevrotains. 
3°) La zone de transition se présente comme une forêt tantôt 
claire, tantôt avec des massifs de fourrés denses et entrecoupée de 
clairières herbeuses plus ou moins étendues. Les arbres caractérisant 
cette zone sont des Acacia : A. tomentosa, épineux à écorce blanchâtre, 
A. leucophloea au tronc plus clair. Les palmiers Corypha sont moins 
abondants, surtout parce qu'ils sont décimés par les villageois qui 
utilisent à des fins diverses leurs pousses terminales. Les Tamariniers 
(Tamaritndus indicus) sont par contre communs et leurs fruits 
recherchés par les humains et les animaux. Toutes ces espèces 
conservent leur feuillage durant la saison sèche, tandis que d'autres 
telles que Sterculia foetida et !'Erythrine (Erythrima variegata) se 
dénudent compltement, la première se couvrant de fruits verts de la 
taille d'une pomme et la deuxième de grandes inflorescences rouge-vif. 
Cette zone de transition sert de refuge, au cours de la journée, 
aux herbivores de la réserve et abrite une faune avienne très riche, 
moins par le nombre des espèces que par celui des individus. 
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4°)La forêt dense forme des galeries le long des cours d'eau, 
tous taris en dehors de la saison des pluies, ou tapisse les pentes 
du Mont Baluran. Les essences précédemment citées sont progressi­
vement remplacées par d'autres, plus exigeantes en eau. Si certaines, 
comme le Teck indigène (Tectonia grwndis), perdent leurs feuilles 
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Fig. 1. - Carte schématique de la réserve de Baluran avec indication sommaire 
des zones de végétation. 
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en saison sèche, d'autres restent vertes. C'est le cas d'Azadirachta 
indica, arbre à allure de frêne, de Schleichera oleosa qui évoque un 
chêne aux feuilles légèrement lobées, ou de Mormda citrifolia qui 
ressemble au Caféier et fait d'ailleurs partie de la même famille. 
Dans les endroits où l'eau séjourne plus longuement, sous forme de 
mares s'évaporant progressivement, on trouve nn arbre aux feuilles 
pennées, aux fleurs tubulaires blanches donnant une longue capsule 
qui contient de nombreuses graines rectangulaires et légèrement 
ailées. C'est Je « Kayou djaran », Folichandrone spathacea. Autre 
arbre aux feuilles pennées, le Spondia pinnata donne des fruits ana­
logues à une prune et comestibles pour lés humains. Les sangliers, 
E-ux, recher:::hent surtout les pousses et les racines de l' Albizzia 
tebbek, appelé aussi « langue de femme » à cause de ses longues 
gousses plates qui s'agitent constamment La variété de Ficus est 
grande et leurs fruits sont à la base de l'alimentation de nombreux 
Mammifères et surtout de certains Oiseaux, tels que les Calaos. 
Le sous-bois est formé de fourrés de Lantœna camara, dont les 
deux variétés, l'une à fleurs oranges et l'autre à fleurs mauves, s'hy­
brident fré".]uemment. En lisière on trouve aussi une légumineuse à 
fleurs jaunes, Cassia alata, en fait originaire du Nouveau Monde, 
mais qui a colonisé tout le Pacifique. de même que Jatropha curcas, 
aussi communs à Baluran et reconnaissable à ses feuilles analogues à 
celles de l'Erable et ses « noix » à coque noire. Un autre Cassia, le 
C. fistulci, attire l'œil par ses racèmes de fleurs jaunes d'or tran­
chant sur l'écorce grise de cet arbrisseau totalement dépourvu de 
feuilles en saison sèche. Une Verbenacée à fleurs bleues, Stachytar­
pheta jœrnaicensis, indique par sa présence un sol riche en humus. 
C'est dans cette zone que vivent plus particulièrement les San­
gliers, les Cervules, les Chevrotains, divers Gallinacés, et leurs pré­
dateurs, Tigres, Panthères, Chats sauvages et plusieurs espèces de 
Viverridés. 
Faune mammalienne. - L'intérêt de la Réserve de Baluran réside 
essentiellement dans le nombre de grands animaux que le visiteur 
peut y rencontrer. Tous les Ongulés de Java y sont représentés, à 
l'exception du Rhinocéros (Rhinoceros sondaic.us) qui n'existe plus 
qu'en très petit nombre dans la Réserve d'Udjung Koulon, dans 
1'0uest de l'île. 
Le Banteng (Bibos sondaicus =Bos banteng) est un Bovidé de 
grande taille, atteignant 1,75 m de hauteur au garrot et un poids 
de 900 à 1 000 kilos pour les mâles tandis que les femelles ne dépas­
sent pas 1,50 m de hauteur et sont un tiers moins lourdes. Les deux 
sexes sont caractérisés par une tache postérieure blanche et la partie 
inférieure des membres qui est de la même couleur. Le reste du 
pelage est roux clair chez la femelle et le jeune, mais vire au chocolat 
puis au noir chez le mâle. 
L'aire è.e répartition du Banteng recouvre tout le sud-est asia­
tique, depuis l'Assam et la Birmanie, jusqu'à Bali et Lombok, en 
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passant par l'Indochine, la Malaisie et Bornéo. Il est par contre 
absent de Sumatra. C'est un habitant de la forêt, claire de préfé­
rence, mais qui peut vivre aussi en forêt dense, comme c'est le cas 
dans le cenfre montagneux de Bornéo. 
A Baluran, ces grands herbivores ont trouvé un terrain parti­
culièrement favorable et il en résulte qu'ils sont nettement plus 
grands et plus lourds que ceux que nous avons pu voir dans les ré­
gions forestières de l'ouest de Java, à Bornéo ou sur le continent 
asiatique. 
Les Bantengs sont des animaux en général méfiants, même dans 
les endroits où ils ne sont pas chassés ce qui est, comme nous le ver­
rons plus loin, malheureusement loin d'être le cas pour Baluran. 
Les femelles, surtout celles suivies d'un jeune, sont encore plus pru­
dentes et regagnent l'abri de la forêt dès le lever du soleil, c'est-à-dire 
vers 6 heures, après un arrêt aux points d'eau. Elles n'en sortent 
qu'à la nuit tombée, se rendent d'abord aux abreuvoirs puis vont 
au gagnage en savane. Les mâles adultes, par contre, un peu trop 
confiants dans leur force, s'attardent en terrain découvert jusqu'à 
10 heures du matin et s'ils ne sont pas importunés, n'hésitent pas 
parfois à y passer la journée à l'ombre d'un jujubier. De même ils 
sortent souvent de la forêt bien avant le coucher du soleil. 
Au moment de notre séjour, les femelles et les jeunes formaient 
des troupeaux pouvant atteindre 56 individus. Chaque femelle est 
suivie d'un jeune de l'année ou de l'année précédente (parfois des 
deux), bien que certaines d'entre elles semblaient seules. Parfois, 
deux ou trois mâles sub-adultes ou même adultes se joignaient au 
groupe, mais d'une façon qui paraissait fortuite. La plupart des 
grands mâles, en effet, vivaient séparément, rarement en solitaires 
et le plus sonvent en groupes de deux ou trois ou même plus, puisque 
nous en avons compté quatorze ensemble. 
Le Buffle d'Asie ou Buffle d'eau ( Bubalus bubalus) est répandu 
dans toute l'Asie tropicale, mais de nombreux zoologistes le consi� 
dèrent comme plus particulièrement originaire du nord de l'Inde 
(Assam) d'où il aurait été introduit dans d'autres pays à la suite de 
la pénétration Hindoue, entre le vm• et le xrr• siècles de notre ère. 
Le Buffle domestique et le Buffle sauvage appartiennent, évidem­
ment, à la même espèce, mais ce dernier est de taille nettement plus 
imposante, atteignant 1,70 m de hauteur au garrot pour un poids 
vif d'une tonne ! Les deux sexes sont d'un gris-ardoisé, virant au 
noir chez les vieux animaux, avec souvent une tache blanche sur le 
poitrail ou un croissant clair à la base du cou. On note aussi sou­
vent, sur les animaux de Baluran, des traces de dépigmentation sur 
le ventre ou la face intérieure des membres, ce qui pourrait confir­
mer une origine domestique, d'ailleurs très probable. Les cornes 
sont souvent aussi longues chez les vieilles femelles que chez les 
mâles, mais sont en général moins massives. Elles atteignent 1,50 
mètre d'envergure chez les plus grands animaux de la région. 
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Les Buffles sont toujours grégaires, à l'exception de quelques 
vieux mâles vivant en solitaire en dehors de la période de reproduc­
tion. Ils passent beaucoup plus de temps au pâturage que les Ban­
tengs et lorsqu'ils ne sont pas dérangés, on peut les voir toute la 
journée en terrain découvert, alternant broutage et rumination à 
l'ombre des Jujubiers. 
Contrairement aux Bantengs, que nous n'avons jamais vu ma­
nifester le moindre signe d'agressivité, les Buffles cherchent à 
chasser les importuns par une série de manœuvres d'intimidation. 
Lorsqu'ils sont en troupeaux, en savane, ils s'avancent en arc de 
cercle vers l'observateur, le muffle en avant, les mâles au premier 
rang, les femelles et jeunes derrière. Mais lorsque la distance entre 
l'homme et les animaux n'est plus que d'une cinquantaine de mètres, 
les femelles et les jeunes se replient en désordre et seuls les mâles 
demeurent, regardant alternativement l'ennemi et le troupeau qui 
reflue. Dès que ce dernier est à une certaine distance, 80 à 100 m, 
ils le suivent lentement tout en se retournant tous les quelques 
mètres pour faire face. 
Les mâles solitaires ou groupés, s'avancent par contre délibé­
rément vers l'homme, le mufle haut, jusqu'à une distance qui est 
habituellement de 20 à 30 mètres, mais que nous avons vu - dans 
le cas d'un solitaire- descendre à environ 6 m. Puis l'animal tourne 
autour de l'adversaire en exécutant une série de mouvements des 
cornes, latéralement et de haut en bas, mais la charge réelle est 
exceptionnelle. Dans un cas nous avons vu trois de ces mâles conver­
ger vers nous et exécuter tout autour un véritable ballet d'intimi­
dation. 
Les femeiles sont, en général, suivies du jeune de l'année et, 
comme les Bantengs, d'un jeune des années précédentes. Cependant 
elles s'isolent en forêt pour mettre-bas et demeurent à l'écart tant 
que le nouveau-né n'est pas suffisamment agile, c'est-à-dire pendant 
quelques semaines ou un mois. 
Les Cervidés sont représentés par le Cervule ou Muntjak (Mun­
tiacus muntjak) et le Cerf sambar (Cervus (= Rusa) timorensis). 
Le premier, de la taille du Chevreuil européen, est caractérisé 
par la présence, chez le mâle, de petits bois crochus situés à l'extré­
mité de pivots osseux pouvant atteindre 7 centimètres de longueur. 
C'est un animal forestier, vivant en solitaire ou par couples et se 
nourrissant essentiellement de feuilles. On l'aperçoit rarement, mais 
il révèle sa présence par une série d'aboiements rauques qui sont 
habituellement un signe d'inquiétude. 
Le Cerf Sambar se retrouve sous des formes différentes dans 
toute l'Asie tropicale. Celle de Java est plus petite que ses congé­
nères du continent asiatique ou ceux de Sumatra et Bornéo (Rusa 
equimus et R. unicolor). Les mâles adultes atteignent 1,10 m de 
hauteur au garrot et leurs bois, normalement à trois andouillers, 
une longueur de 75 centimètres. De même que pour les Bantengs, 
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Ci-dessus : Banteng mâle dans la forêt 
claire à Acacia tomentosa et Zizyphus 
jujuba. 
Ci-dessous : groupe familial de Bantengs, 
ruminant à l'ombre des Jujubiers. 
Ci-dessus Buffle mâle solitaire, en 
lisière de la forêt de mousson, au pied 
d'un Acacia tomentosa. 
Ci-dessoiis : Paon spicifère (Pavo muti­
cus) en forêt claire. 
nous avons remarqué que les animaux de Baluran étaient plus 
grands et en meilleure condition que ceux d'Udjung-Koulon dont 
le régime est essentiellement à base de feuilles. 
Les grands mâles se caractérisent par un pelage plus fourni, 
surtout à la base du cou et sur le poitrail, et plus foncé que celui des 
femelles et des mâles subadultes. Le plus grand rassemblement de 
cerfs et biches que nous ayans vu à Baluran, comptait 246 animaux, 
dont 14 grands mâles au pelage chocolat foncé et 12 mâles « da­
guets », le reste étant formé de biches et faons des deux sexes et 
d'âges différents. Nous avons aussi souvent rencontré des hardes 
plus petites : deux grands cerfs et cinq biches et faons, ou bien un 
grand cerf avec un nombre variable de biches et faons (maximum 14) 
et, parfois, un daguet. Au moment de notre séjour, qui coïncidait. 
avec celui du brâme, nous n'avons noté de comportement territorial 
net que pour trois mâles solitaires : « marquage » et « labourage » 
du sol avec Ies bois qui restaient ensuite chargés de véritables bottes 
d'herbe. Certains animaux, d'autre part, possédaient un « espace 
vital » bien déterminé. C'était le cas, notamment, pour une biche et 
son faon qui effectuaient exactement le même circuit, dans un sens 
le matin et en sens inverse le soir, à des heures très précises (de 7 h 
à 8 h et de 17 h à 18 h). 
Les deux autres Ongulés de Baluran sont les Sangliers (Sus 
vittatus et S. verrucosus) et le Chevrotain (Tragulus kantchil). Les 
sangliers vivent surtout dans la forêt s'étendant au pied et sur les 
pentes du volcan, mais errent souvent le long du littoral et dans la 
mangrove à la recherche de Crustacés et de coquillages. Le Chevro­
tain, de la taille d'un petit Lièvre d'Europe, mène dans l'épaisseur 
du couvert végétal une vie discrète et n'en sort qu'à la tombée de 
la nuit, pénétrant souvent dans les jardins ou les cultures vivrières. 
Les principaux prédateurs de tous ces animaux sont en premier 
lieu l'homme, dont nous étudierons l'action plus loin, puis les grands 
carnivores : Tigre, Panthère et Chien sauvage. 
Le Tigre (Panthera tigris) est malheureusement devenu trop 
rare à Java pour constituer un danger pour les grands Ongulés. 
Nous en avons vu des traces à Baluran et il est probable que 2-3 
individus y vivent encore à l'heure actuelle. Les Panthères (Panthera 
pardus) sont par contre relativement communes et les individus 
mélaniques ou « panthères noires », ne sont pas rares. Peu avant 
notre arrivée, une portée de trois jeunes, dont deux noirs et un à la 
robe normale avait été trouvée dans une grotte en dehors de la 
réserve. De toute façon, les Panthères ne peuvent être considérées 
comme nocives à Baluran, car si elles s'attaquent parfois aux Cer­
vidés elles capturent essentiellement des Paons et Poules sauvages et 
rnrtout elles sont les seules à limiter le nombre des Chiens sauvages 
(Cuon iavanicus) dont les ravages sont autrement plus importants. 
Ces Canidés ressemblent aux chiens « pariahs » répandus dans tout 
l'Orient, mais ont été séparés du genre Ca.mis par les systématiciens 
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en raison de la structure de leurs molaires, différentes de celles des 
Chiens, des Loups et des Chacals qui constituent ce genre. Les Chiens 
sauvages de Java ou « Adjaks » sont de la taille d'un chien domes­
tique moyen, leur pelage est fauve-roux, mêlé de noir sur le museau 
et la queue. Ils chassent en meutes de 6 à 12 individus et forcent à 
la course Cervidés, Sangliers et même jeunes Bantengs. La pour­
suite se déroule dans un concert de jappements aigus nettement 
perceptibles à distance. Les Adjaks sont des animaux diurnes et 
nous les avons généralement entendu chasser peu après le lever du 
soleil. 
Parmi les petits carnivores de la région, nous avons rencontré 
des Paradoxures (Paradoxurus hermaphroditus), des Civettes des 
palmes (Viverricula malacc(;nsis), des Mangoustes (Herpestes java­
nicus), et, une fois, un Chat du Bengale (Felis bengalensis). 
Enfin, pour terminer cette énumération des Mammifères que 
nous avons observés à Baluran, citons les deux représentants locaux 
du groupe des Primates : un Colobidé, le Loutoung (Presbytis pyr­
rhus) et un Macaque, le Mangeur de crabes (Macacus irus). Comme 
tous les Semnopithèques, les Loutoungs se nourrissent exclusivement 
de feuilles et de fruits, mais nous ont paru très éclectiques quant au 
choix des espèces végétales consommées : feuilles de Barringtonia, 
de Terminalia, de Podocarpus, de Dendrocalamus, ainsi que feuilles 
et fruits de Hévea dans les plantations voisines de la réserve. Con­
trairement à leurs congénères de l'ouest de Java qui peuvent être. 
entièrement noirs ou roux, les Loutoungs de l'est naissent entière­
ment roux, mais commencent à noircir au bout de quelques semaines 
à partir du haut de la tête, et tous les adultes sont entièrement gris­
ardoisé foncé avec une frange argentée retombant sur le front. 
Ils se déplacent par troupes de 10 à 25 individus, dont il est difficile, 
à distance, de déterminer le sexe, mâles et femelles étant de la même 
couleur et de la même taille. Cependant, dans un groupe de 24 singes, 
nous avons compté 5 femelles portant un petit âgé de quelques 
semaines. 
Quant aux Macaques mangeurs de crabes, ils sont communs 
aussi bien sur le littoral à marée basse, où ils se livrent à la chasse 
aux Crustacés, qu'en forêt où ils recherchent des insectes, de petits 
animaux, des œufs et divers bourgeons et fruits, notamment ceux 
<les Ficus et de Tamarindus. 
Faune aviewne. - Les oiseaux sont abondants à Baluran, bien 
que le nombre d'espèces soit relativement peu élevé. Nous ne cite­
rons que les plus communs et les plus typiques de cet habitat si dif­
férent du reste de Java. 
Les Tourterelles se rencontrent par centaines en forêt claire 
et dans la zone de transition forêt-savane. L'espèce la plus répandue 
est Streptopelia bitorquata. Streptopelia chinensis vient au deuxième 
rang, suivie de la petite Colombe (Geopelia striata). Dans le même 
biotope, les Poules sauvages vertes (Gallus varius) s'envolent par 
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groupes de 5 à 20 devant le promeneur, tandis que l'espèce à plu­
mage rouge (Gallus bankiva) demeure inféodée aux zones les moins 
arides et les plus denses de la forêt couvrant les pentes du volcan. 
Le Paon spicifère (Pavo muticus), exterminé dans le reste de l'île, 
exception faite pour la réserve d'Udjung Kulon, se trouve en abon­
dance à Baluran dans toutes les parties boisées et en mosaïque forêt­
savane. En forêt dense, dans les peuplements de Ficus, se maintien­
nent plusieurs espèces de Calaos, eux aussi pratiquement disparus 
en dehors des réserves. Ce sont Buceros rhi<noceros, Anthracoceros 
nwlabaricus et Rhyticeros undulatus. 
Les Rapaces les plus communs sont, le long du littoral, l' Aigle 
pêcheur Haliaetus leucogaster), le Milan-pêcheur (H eliastur vndus) 
et, en savane et forêt claire, un Epervier ( Accipiter trivirgatus), 
une Buse (Butastur liventer) et l'Elanion blanc (Elanus caeruleus), 
ces deux derniers se nourrissant essentiellement de Reptiles, gros 
insectes et autres petits animaux. 
Le rôle joué par les Buphaga en Afrique est tenu ici par un 
Drongo (Dicrurus macrocercus) et un Etourneau ( Acridotheres 
fuscus) qui sont étroitement associés aux grands herbivores et con­
tribuent à les débarrasser de leurs parasites. Dans d'autres régions 
de Java, à Udjung-Koulon par exemple, nous avons vu cette fonction 
accomplie par des Hérons garde-bœufs (Bubulcus ibis) et des Cor­
beaux (Corvus macrorhynchus). 
Sur les épineux en bordure de savane, nous avons vu de nom­
breuses Pie-grièches (Lanius cristatus) et l'une d'elles réussit, malgré 
sa petite taille (20 cm dont la moitié pour la queue), à tuer un lézard 
(Mabuia m'ultifasciata) aussi long qu'elle. Dans les mêmes buissons, 
les Gobe-mouches éventails (Rhipidura javamica) étaient communs, 
ainsi que plusieurs espèces de Bulbuls (Pycnornotus goiavier, P. auri­
gaster, P. plumosus) et des Verdins (Chloropsis nigricollis). En 
forêt claire nous avons également observé des Souï-mangas (An­
threptes malacensis), des Barbus (M egalaema zeylanica, M. rosea 
et M. australis), des Mainates (Gracula religiosa), des Pigeons-verts 
(Treron spp.) et des Pigeons carpophages (Ducula aenea). 
Dans les fourrés et les hautes herbes retentissait fréquemment 
le chant du Coucou terrestre (Centropus bengalernsis). En savane, 
les Cailles naines (Turrnix suscitator), les Alouettes (Mira/ra java­
nica) et les Pipits ( Anthus novaezelandiae) s'envolaient à chaque 
instant sous nos pas, tandis que les arbres isolés étaient souvent 
visités par des Pics (Dendrocopos macei). 
Statut des di/ f érentes espèces. - Cette brève esquisse suffit, 
nous l'espérons, à souligner l'importance de la Réserve de Baluran 
dans une île qui fut d'un grand intérêt, autant du point de vue bota­
nique que du point de vue faunistique, mais dont les richesses natu­
relles ont été ravagées presque partout par une population en accrois­
sement constant et atteignant d'ores et déjà les densités les plus 
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fortes du globe, puisque l'île de Java, dont la superficie est égale au 
quart de celle de la France, compte 55 millions d'habitants. 
Les grands animaux de la Réserve de Baluran et ceux de la 
Réserve d'Udjung Koulon sont, par conséquent, les seuls de leur 
espèce à avoir survécu au massacre général déclenché 
à Java après 
la seconde guerre mondiale. Il serait donc particulièrement souhai­
table, en vue de leur protection, d'avoir une idée du nombre approxi­
matif de ces rescapés. 
En 1961, Mr R. Koesnadi, Directeur des Services de Protection 
de la Nature en Indonésie donnait les chiffres suivants pour les 
grands animaux de Baluran : 
Bantengs ........... . 
Buffles ............. . 
Cerfs ............... . 
plus de 2000 têtes 
environ 800 têtes 
environ 1500 têtes 
En juin 1964, Mr Walman Sinaga, Directeur des Services de 
Protection de la Nature pour Java-Est ramenait ces données à 
Bantengs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 500 
Buffles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 500 
Cerfs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1000 
Nos estimations sont plus modestes et ont été effectuées par 
comptage simultané, par plusieurs observateurs, des animaux au 
pâturage en différents endroits au lever du jour et de ceux allant 
boire et revenant des points d'eau, très limités comme nous le ver­
rons plus loin. Ces comptages ont été effectués plusieurs jours de 
suite et repris à des intervalles de une semaine à dix jours. Il est 
évident que tous les animaux ne sortent pas régulièrement à décou­
vert et qu'il en reste un certain nombre, femelles et jeunes notam­
ment, qui échappent au comptage. Les nombres obtenus par contrôle 
visuel ont été, en conséquence, augmentés plus ou moins selon les 
espèces. Ainsi celui des Bantengs a été majoré de 30 % du fait que 
nous estimons à 1/3 le nombre des animaux qui n'étaient pas sortis 
lors de nos comptages, ce Bovidé pouvant parfaitement se nourrir 
en forêt. Le nombre de Buffles, par contre, est pratiquement celui 
obtenu par contrôle visuel, ces animaux - à part quelques femelles 
avec très jeunes bufflons - allant obligatoirement s'alimenter en 
savane. Le cas des Cerfs, au contraire, est le même que celui des 
Bantengs. 
Les pourcentages ci-dessus sont évidemment subjectifs mais, 
du fait que la base de nos spéculations est le nombre réel d'animaux 
vus, nous considérons que nos estimations sont beaucoup plus pro­
ches de la réalité que celles fondées sur le comptage des traces ou 
d'autres méthodes par extrapolation. La difficulté, dans le comptage 
des traces, consiste, d'une part, à éviter les recoupements qui amè­
nent 
à attribuer à deux animaux la trace effectuée par un seul, et, 
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d'autre part, à apprécier l'ancienneté des empreintes prises en consi­
dération. Il va de soi que seules les traces du jour peuvent être comp­
tées et que si l'on commet une erreur d'estimation d'un jour, les 
chiffres obtenus par cette méthode seront deux fois plus grands que 
la réalité. Et si l'erreur d'appréciation est de deux jours, les résultats 
seront triplés, etc ... 
Finalement nos estimations sont les suivantes : 
Bantengs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 250 
Buffles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 150 
Cerfs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 600 
Pour le::. autres espèces au mode de vie plus discret, nous ne 
pouvons avancer que des chiffres approximatifs, résultats de nos 
rencontres sur le terrain et de l'observation de traces, déjections, etc ... 
Cervules ........... . 
Sangliers .......... . 
Tigres ............. . 
Panthères .......... . 
Paons ............. . 
Poules sauvages ..... . 
200 à 3,00 
± 200 
2 ou 3 
10 à 15 
plusieurs centaines 
plusieurs milliers 
Même si l'on ne tient compte que des effectifs de grands Ongulés, 
on peut remarquer une très grande différence entre nos chiffres et 
ceux des précédents observateurs. Il est probable, en fait, que les 
estimations de Mr Koesnadi, en 1961, étaient par trop optimistes. 
Une enquête auprès du personnel de la réserve nous a d'ailleurs 
révélé qu'il n'y avait pas eu de véritable comptage des animaux à 
cette date et que ces chiffres ne correspondaient qu'à une appré­
ciation superficielle. Ceux avancés par Mr Walman Sinaga et cor­
respondant à des contrôles réels effectués au début de 1964, nous 
paraissent, par contre, dignes d'être pris en considération, même 
s'ils sont au-dessus de la réalité pour la période correspondante. 
De toute façon on note une nette baisse des effectifs de la 
réserve entre les moments où ont été entrepris les dénombrements 
de Mr W. Sinaga et les nôtres, ce qui n'a rien d'étonnant si l'on 
tient compte du braconnage intense qui y sévit à l'heure actuelle. 
Créée en 1937, la Réserve de Baluran a connu une période calme 
jusqu'à la guerre. Pendant l'occupation japonaise, des militaires 
venaient fréquemment chasser sur ce territoire exceptionnellement 
giboyeux. Il en fut de même pendant la libération par les troupes 
alliées, puis au cours des années de lutte entre Indonésiens et Hol­
landais. Après la proclamation de la République Indonésienne, en 
1949, la réserve connut une brève accalmie, les forces étrangères 
ayant quitté le territoire et l'armée et la police indonésiennes étant 
encore rudimentaires. Malheureusement pour la faune de tout le 
pays - et non seulement pour celle de la réserve - le nouvel Etat 
- 209 -
se dota rapidement d'une armée de 500 000 hommes, la plus puis­
sante du Sud-Est Asiatique et équipée d'un armement moderne. La 
discipline étant pratiquement inexistante et l'utilisation des armes 
et des munitions absolument pas contrôlée, les militaires, comme 
d'ailleurs les policiers, passent le plus clair de leur temps à chasser, 
n'importe quoi - même des animaux non comestibles comme les 
singes ! Non contents de braconner eux-mêmes, ils prêtent ou louent 
volontiers un fusil et des cartouches aux paysans. Ainsi, au voisi­
nage de Baluran, on peut louer une arme pour la journée moyennant 
3000 Roupiah. Or la vente sur place d'un Banteng mâle ou d'un 
grand Buffle rapporte 30.000 Rp (officiellement 10 Rp : 1 NF, mais 
comparativement au coût de la vie, 1 Rp = 1 centime), tandis que 
le salaire d'un ouvrier agricole varie entre 1 500 et 3 000 Rp par mois. 
Les bénéfices que peut procurer le braconnage sont d'autant plus 
tentants que les auteurs, s'ils sont militaires ou policiers, sont sûrs 
de l'impunité. Il n'en est pas de même, par contre, de leur guide, 
généralement un paysan des environs, chargé en outre de trans­
porter à cheval la viande des victimes. Lorsque ces malheureux (qui 
agissent souvent sous la menace du chasseur) sont capturés, ils sont 
en général punis de trois mois de prison ferme - sans préjudice des 
amendes. 
Le drame de la Réserve de Baluran est finalement celui de toute 
l'Indonésie : l'armée et la police qui, en principe, devraient veiller 
au respect des lois sont les premières à les violer. Il est vrai que les 
gardes de la réserve, au nombre de 15 (dont 6 armés), font de leur 
mieux et nous avons été témoin de fusillades entre eux et bracon� 
niers bien décidés à se défendre. 
· 
Le territoire de Baluran est, d'autre part, particulièrement 
vulnérable, car accessible de tous côtés, aussi bien de l'intérieur (à 
pied ou à cheval) que de la mer (en pirogue) ce qui facilite par 
ailleurs l'évacuation rapide du gibier. Et les gardes ne disposent 
d'aucun moyen de transport leur permettant de se rendre rapide­
ment aux divers points de la réserve ou de couper la retraite aux 
braconniers. 
Lors de notre séjour nous avons constaté des actes de bracon­
nage à plusieurs reprises et avons vu de nos propres yeux les cada­
vres frais de 10 grands animaux tués par balle : 3 bantengs, 4 buf­
fles et 3 cerfs. Il est certain, évidemment, que le nombre réel des 
victimes au cours de cette période est au moins deux fois plus élevé 
et il est non moins certain que le peuplement de la réserve a diminué 
dans d'effarantes proportions au cours de ces dernières années, au 
point de mettre en question son existence même. 
Organisation et avenir de Baluran. - Il est certain que si le 
braconnage persiste au même rythme, la grande faune de Baluran 
ne sera bientôt plus qu'un souvenir - comme c'est actuellement le 
cas pour d'autres régions de Java, pourtant giboyeuses il y a encore 
quelques années. Et cependant, à notre avis, cette réserve présente 
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un intérêt considérable - aussi bien du point de vue scientifique que 
du point de vue touristique : 
1°) Ses paysages, ainsi que la variété des biotopes et des types 
de végétation, sont uniques en Asie. 
2°) Cette réserve est à peu près la seule de tout le continent 
(avec celle de Kaziranga da·ns le nord de l'Inde) où l'on puisse voir 
facilement de nombreux grands animaux. 
3°) Elle est, en tout cas, la seule où l'on puisse observe1· aisé­
ment des Buffles, des Cerfs et surtout des Bantengs, animaux en 
général farouches et plus ou moins forestiers. 
4°) Elle abrite, en plus de ces espèces, quelques autres formes 
disparues ou menacées de disparition dans les autres· régions de 
Java : Paon spicifère, Poules de brousse, Calaos parmi les Oiseaux; 
Tigre, Panthère et Chien sauvage parmi les Mammifères. 
5°) Balnran peut jouer un grand rôle dans la prise de conscience 
des problèmes de protection de la Nature par les Indonésiens. Nom­
breux sont, en effet, les étudiants, écoliers ou simples particuliers 
qui viennent déjà la visiter en dépit des mauvaises conditions ac­
tuelles et qui s'enthousiasment au spectacle de la grande faune de 
leur pays. 
6°) Traversée par la route allant à Bali, la Réserve de Baluran 
pourrait devenir une étape touristique de premier ordre et, rappor­
tant des bénéfices non négligeables, attirer l'attention des autorités 
sur l'intérêt économique de la protection de la nature. 
7°) Notons, enfin, que ce territoire ne présente qu'un faible 
intérêt au point de vue agricole, en dehors précisément des ressources 
que l'on pourrait tirer directement ou indirectement de la grande 
faune. La sécheresse excessive s'oppose, en effet, à une agriculture 
rentable et les forêts - les plantations de Teck excepté - ne sont 
composées que d'essences d'intérêt médiocre et, de plus, assez mal 
venues. C'est à son milieu relativement rigoureux que la Réserve de 
Baluran doit, d'ailleurs, de n'avoir jamais été habitée, ce qui a, évi­
demment facilité sa création et la survie de la faune jusqu'à présent. 
Les différents problèmes que pose l'avenir de cette réserve sont, 
par ordre d'importance, la lutte contre le braconnage et le feu, 
l'adduction d'eau, l'équipement général et l'aménagement d'une piste 
carrossable. Nous allons examiner successivement et brièvement ces 
différents points : 
La lutte contre le braconnage est une nécessité évidente. Elle 
ne pourra être efficace qu'avec l'accord de la police et de l'armée, ce 
qui exigera une intervention à l'échelle gouvernementale. Les gardes 
devront être tous armés et équipés tvêtements, chaussures, médica­
ments) et leur nombre augmenté, si possible, de même que leur 
salaire afin d'éviter la tentation de la corruption ou de la chasse en 
vue de la vente de la viande. 
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Les feux, qui ravagent chaque année la réserve en saison sèche, 
sont toujours dus à la malveillance. Le plus souvent ils sont causés 
par des braconniers voulant immobiliser les gardes dans un secteur 
afin de pouvoir opérer impunément de l'autre. D'autres fois les au­
teurs sont poussés par la vengeance ou simplement la volonté de 
décourager les autorités afin que la réserve soit abandonnée. Enfin 
de nombreux incendies sont provoqués par les chercheurs d' « as­
sam » (fruit du Tamarinrlus) voulant nettoyer le sous-bois afin d'y 
circuler plus facilement. 
Aux mois de juillet et août 1964 nous avons pu constater que 
tous les jours il y avait un ou plusieurs foyers d'incendie sur le 
territoire de Baluran et les trois quarts des pâturages étaient tota­
lement brûlés. La superficie restante suffisait, cependant, à la nour­
riture des animaux, mais une partie d'entre eux, chassés par l'in­
cendie, débordait de la réserve et tombait sous les coups des bra­
conniers à l'affût. 
L'eau en quantité suffisante est indispensable à la réalisation 
de la densité de peuplement optimum de la réserve. Le climat, la 
variété des biotopes et la richesse des pâturages, remplissent en effet 
des conditions idéales pour la vie animale. Tous les grands herbivores 
de Baluran sont d'ailleurs en excellent état, surtout comparés à ceux 
de la Réserve d'Ujuing Koulon où la forêt humide domine. Cepen­
dant le manque d'eau en saison sèche les oblige à effectuer de grands 
déplacements et à se maintenir à proximité des abreuvoirs, ce qui 
fait que certains secteurs de la réserve sont excessivement broutés, 
alors que d'autres sont inutilisés. Enfin, certains grands animaux -
Bantengs et Cerfs notamment - sortent du territoire gardé à la 
recherche d'eau et sont victimes des braconniers. 
L'eau est, d'autre part, indispensable au personnel et à la mise 
en valeur touristique de la réserve. Pour l'instant, le campement des 
gardes, au pied de la colline Bekol, est alimenté par un tuyau de 
5 km qui recueille le liquide suintant goutte à goutte entre les rochers 
au lieudit Tapal. Mais, dès la fin juillet, même ce mince filet est tari 
et le seul point d'eau permanent se trouve sur la côte orientale, à 
l'endroit où la corniche de lave, située à 15 m de profondeur en 
moyenne, effleure à la surface du sol. Cet abreuvoir, au lieudit Kelor, 
devient dès lors le centre d'attraction de tous les animaux. Malheu­
reusement, les gardes s'y installent aussi et ont même entrepris des 
constructions durables, ce qui ne manque pas d'éloigner la faune. 
Le points essentiel serait donc la création de points d'eau arti­
ficiels au centre de la réserve et notamment au pied de la colline 
Bekol où la présence en permanence d'une patrouille de gardes serait 
un facteur de sécurité pour les animaux. Des tentatives ont déjà été 
effectuées dans ce sens et M. Walman Sinaga avait fait creuser deux 
mares alimentées par des dérivations de la canalisation venant de 
Tapal. Aussitôt les animaux avaient adopté ces nouveaux points 
d'eau et s'y pressaient en dépit de la présence des observateurs. 
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Malheureusement, comme nous l'avons signalé, cette source est tarie 
dès la fin juillet et dès la fin mai l'eau suffit à peine à la consom­
mation du poste de Bekol. 
Des forages ont été effectués, sans résultat, en divers points de 
la réserve, mais il nous semble qu'ils pourraient être repris avec des 
chances de succès. Sinon il faudrait amener l'eau directement de 
Kelor ou même de la rivière Badjulmati, en aval de Wonoredjo, qui 
a un débit amplement suffisant, même au oœur de la saison sèche. 
Cela nécessiterait, évidemment, une adduction de 9 km de longueur, 
tandis que Kelor ne se trouve qu'à 2,5 km de Bekol, mais cette opéra­
tion permettrait d'approvisionner largement une série d'abreuvoirs, 
sans oublier les besoins en eau du personnel de la réserve et des 
visiteurs. 
La Réserve de Baluran ne pourra se maintenir que si son exis­
tence peut se justifier aux yeux des autorités indonésiennes. Déjà 
un groupement régional d'anciens combattants réclame ce territoire 
pour y créer une exploitation agricole collective. Les militaires dis­
posant en Indonésie d'une puissance réelle, les Services de Protection 
de la Nature n'auront que peu de chances de sauver la réserve s'ils 
ne parviennent à en démontrer l'intérêt scientifique, éducatif, et 
même simplement financier. Dans ce but, le tourisme doit être déve­
loppé à l'intérieur de Baluran. 
La réserve dispose, dans ce sens, d'un certain nombre d'atouts. 
Elle est située en bordure d'une route très fréquentée, précisément 
par des touri.stes. Ses paysages constituent en eux-mêmes une attrac­
tion. Les animaux y sont facilement visibles, même pour des per­
sonnes répugnant à marcher. La présence d'une mer poissonneuse 
permettrait le développement d'activités accessoires (pêche, ski 
nautique, voile, etc ... ). Le voisinage immédiat de Bali suffit à assurer 
un afflux de visiteurs étrangers. Enfin la création, en 1964, d'une 
zone limitrophe de 70 üOO hectares réservée au tourisme de chasse 
(pour le moment on n'envisage que le tir de grands cerfs, moyennant 
une taxe de 10 000 Roupiahs par animal) pourrait être une source 
de revenus supplémentaire. 
Ces projets ne pourront cependant se réaliser sans un minimum 
d'équipement touristique. En premier lieu, le chemin arrivant à 
Bekol, actuellement praticable par des véhicules tous terrains doit 
absolument être amélioré de façon à être utilisable pour les voitures 
de tourisme. L'administration de la réserve doit elle-même être dotée 
d'au moins un véhicule tous-terrains pour le transport des visiteurs, 
le ravitaillement et la lutte contre le braconnage. 
Un châlet est en construction à Bekol, mais les travaux sont 
suspendus faute de crédits. Il doit être achevé et aménagé avec un 
rudiment de confort (douches notamment). Enfin des affûts et obser­
vatoires devraient être prévus en bordure des pâturages et près des 
points d'eau (eux-mêmes à créer). 
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Tous ces projets ne peuvent évidemment se réaliser sans d'im­
portants crédits qui devraient être en partie fournis par le Dépar­
tement des Forêts d'Indonésie, dont dépendent les Services de Pro­
tection de la Nature et, dans la mesure du possible, par des orga­
nismes internationaux comme le World Wildlife Fwnd. L'aide ainsi 
accordée devrait l'être de préférence sous forme de matériel (véhi­
cules, vêtements, etc ... ) et, pour les fonds versés en espèces, un 
contrôle rigoureux de leur emploi devrait être effectué. 
Ainsi mise en valeur, la Réserve de Baluran pourrait être, à 
notre avis, un des monuments naturels les plus remarquables d'Asie. 
Son intérêt étant alors reconnu, tant à l'échelle nationale qu'interna­
tionale, les autorités civiles et militaires indonésiennes n'oseraient 
plus encourager - comme c'est actuellement le cas - ou même 
couvrir, les actes de braconnage ou de malveillance. 
Il est certain que sous l'effet d'une protection absolue le nombre 
des grands animaux de la Réserve de Baluran augmenterait rapide­
ment et dans de notables proportions. Il est certain aussi qu'à l'heure 
actuelle ce nombre est bien en-dessous de ce qu'il pourrait être. 
En effet, en ne tenant compte que de l'habitat favorable aux herbi­
vores, c'est-à-dire en excluant les forêts aménagées, et les forêts 
d'altitude, nous arrivons à près de 20 000 hectares utilisables. Sur 
ces 20 000 hectares (soit 200 km2) vivent à l'heure actuelle environ 
1000 grands ongulés représentant un poids total approximatif de 
325 tonnes se répartissant comme suit : 
Nombre Poids Poids unitaire total d'animaux moyen (en kg) 
Bantengs . . . . . . . . . . .
. 
250 700 175 000 
Buffles . . . . . . . . . . . . . . 150 800 120 <000 
Cerfs . . . . . . . . . . . . . . .  600 50 30 000 
--
Total . . . . . . . . . . 1000 325 000 
La biomasse serait donc de ± 1 625 kg par km2• Même si nous 
ajoutons à ce chiffre les Oiseaux et les Mammifères autres que les 
grands Ongulés (Sangliers, Cervules, Chevrotains, Carnivores, Sin­
ges et Rongeurs), la biomasse de Vertébrés ne dépasse certainement 
pas 2 000 kg/km2 pour la partie centrale de la réserve. En effet, si 
nous tenons compte, en plus, des 70 000 hectares de la zone limitrophe 
de Maelang, en principe destinée au tourisme cynégétique, mais en 
réalité pratiquement dépourvue de grands herbivores, par suite du 
braconnage, la biomasse tombe à des valeurs dérisoires, atteignant 
à peine 450 kg/km2• 
Une comparaison avec les biomasses obtenues dans d'autres 
réserves de savane tropicale ayant une forte population d'Ongulés 
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sauvages est significative : « Dans les steppes plus ou moins boisées 
d'Afrique méridionale et orientale, ainsi que dans la mosaïque forêt­
savane du Sud du Kivu, elles oscillent déjà entre 4 et 6 tonnes/km2• 
Dans les savanes à Acacia du Kenya, elles atteignent 15 torines/km2• 
Dans les savanes de l'Ouest de l'Ouganda et du Nord du Kivu enfin, 
en limite de la forêt congolaise, les biomasses parviennent aux chif­
fres records de 18 à 31 tonnes au km2• » (1). Notons toutefois que 
ces biomasses particulièrement élevées sont dues à la présence dans 
ces régions d'animaux exceptionnellement lourds (Eléphants et 
Hippopotames) dont le taux de reproduction et de croissance, tou­
jours lent, rend de surcroît les comparaisons difficiles avec les popu­
lations composées uniquement de Bovidés de taille moyenne. Ainsi, 
au Parc National Albert (1), les biomasses, d'après 6 recensements 
effectués en 1959, étaient de 23 556 kg/km2, dont 16 300 représentés 
par les seuls Eléphants et Hippopotames et 17 256 par les Buffles, 
les Antilopes de six espèces et les Suidés. De même Bere, en 1960 ,a 
obtenu au Queen Elisabeth National Park des biomasses de 
18 795 kg/km2, dont 8 100 pour les Eléphants et Hippopotames et 
10 695 pour les Buffles, trois espèces d' Antilopes et une de Suidés 
(in Bourlière, loc. cit.). De son côté, Lamprey (in Bourlière, loc. cit.) 
a effectué, en 1959, des estimations pour des populations de Buffles 
et Antilopes d'une savane à épineux du Tanganyika et est arrivé 
au chiffre de 12 261 kg/km2• 
Compte tenu de la variété des biotopes de Baluran, de la 
richesse du sol volcanique de la région et du bon état des pâturages, 
il nous semble, à la lumière des chiffres cités plus haut, que les 
biomasses de grands Ongulés devraient pouvoir y atteindre 
10.000 kg/km2, soit 5 fois plus qu'elles ne le sont actuellement pour 
le centre de la réserve et 20, fois plus pour l'ensemble réserve 
intégrale-zone cynégétique (cette dernière n'était pas encore ouverte 
à la chasse lors de notre séjour et était donc en fait sous protec­
tion intégrale). 
Par suite du braconnage intense qui sévit depuis des années 
à Baluran il ne nous paraît nullement étonnant que la population 
cl'Ongulés y soit actuellement descendue au cinquième du potentiel 
de la réserve. Aussi nous semble-t-il indispensable, avant d'ouvrir 
à la chasse la zone limitrophe de Maelang, de restaurer le cheptel de 
la réserve au maxim'Um, afin de ne prélever dans l'avenir que 
l'excédent de la grande faune et cela suivant un plan de tir rationnel. 
Nous sommes heureux de l'occasion qui nous est offerte d'exprimer toute 
notre veconnaissance à MM. Hassan Basjaroedin, Hatim Sudarma et Madé 
Taman, à la Direction du Département de la Protection de la Nature du Service 
des Eaux et Forêts, pour l'accueil qu'ils nous ont réservé lors de notre récent 
séjour à Java; à M. Walman Sinaga, Chef d·e la Protection de la Nature pour 
Java-Est, qui nous a fait profiter de son expérience de Balur.an ; enfin à Marin­
gan Aritonan, Pak Nota et tous les gardes qui nous ont reçu et guidé dans la 
réserve. 
(1) F. Bourlière. Les populations d'Ongulés sauvages africains : caractéristiques 
écologiques et implications économiques. Terre et Vie, 1962 : 150-160. 
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